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  Prface


  La mmoire est l'esprance dufutur


  C'est un beau livre que nous donne Jean-Dominique Durand, la belle histoire d'un beau projet devenu une belle ralit: L'Institut international Jacques Maritain, un laboratoire pour la dmocratie 1974-2008, cr ds 1974, au lendemain mme de la mort, le 28avril1973, du philosophe que PaulVI, son ami incomparable, estimait comme un matre dans l'art de penser, de vivre et de prier.


  Un projet original: conjoindre la connaissance de l'uvre de Jacques Maritain et l'approfondissement de sa pense avec la poursuite de sa rflexion et de son action, sous son inspiration. Jean-Dominique Durand, d'une plume alerte et bien informe, nous prsente avec bonheur cette histoire  laquelle du reste il a notoirement contribu,  la fois comme historien et comme directeur du Centre culturel Saint-Louis de France, fond  Rome en 1945, par Jacques Maritain, devenu alors ambassadeur de France prs le Saint-Sige,  la demande pressante du gnral de Gaulle.


   la recherche d'un engagement renouvel entre fidlit et ouverture, l'Institut international Jacques Maritain, sous l'impulsion dcisive de son secrtaire gnral depuis la fondation mme, Roberto Papini, a su durablement surmonter une crise refondatrice et devenir une institution-mouvement qui,  partir de solides bases italiennes, a cr un rseau agissant de fraternits intellectuelles.


  Grce  sa connaissance exceptionnelle des protagonistes et  sa parfaite matrise de la documentation mise en uvre, Jean-Dominique Durand nous retrace la gestation difficile de l'Institut, entre les ultrafidles, soucieux jusqu' l'excs de transmettre l'intgralit de la pense de l'auteur d'Humanisme intgral, et les jeunes universitaires italiens, chevau-lgers impatients de caracoler librement sur sa lance, entre le directeur du Centre amricain de Notre Dame, Joseph Evans, Antoinette Grunelius, excuteur littraire de Maritain avec Olivier Lacombe et frre Heinz Schmitz, et le Cercle culturel Jacques et Rassa Maritain du chteau de Kolbsheim pour qui, il va sans dire, l'Institut d'Ancne est une chose trs diffrente.


  Sous la prsidence tutlaire d'Olivier Lacombe, le ptulant secrtaire gnral, Roberto Papini, lance les premiers sminaires et colloques, de Brescia  Madrid, de Louvain  Venise, et prend acte de la rpartition des responsabilits avec le Cercle d'tudes, pour la publication monumentale de l'Opera omnia de Jacques Maritain. Mais la tension, inluctable, entre les tenants de la fidlit sourcilleuse et les militants de l'ouverture  de nouveaux horizons devait se traduire par une incomprhension croissante et se manifester par des dmissions invitables. Cette crise de croissance fut heureusement surmonte grce  la sagesse d'Olivier Lacombe qui sut passer la main  Ramon Sugranyes de Franch, dont le choix tait incontestable, je puis en tmoigner, ayant bien connu l'un et l'autre en ces circonstances difficiles, et mme abrit la runion d'une Association des amis de Jacques Maritain,  l'initiative de Jean Laloy et de MgrAndr Baron, converti de Lon Bloy, et ancien recteur de Saint-Louis des Franais  Rome   l'Institut catholique de Paris dont j'tais alors recteur en 1977.


  Dsormais lanc  vive allure, l'Institut, d'une italianit marque, mais d'une activit europenne et mme mondiale, s'ouvre aux organisations internationales, de l'Unesco  Paris  la FAO  Rome, et va devenir un vritable centre de documentation, constituer une bibliothque, diffuser une revue, organiser des colloques et des dbats qui en font un vritable laboratoire d'ides sur toutes les grandes questions de notre temps.


  L'humanisme personnaliste de Jacques Maritain qui inspire l'activit polyvalente de l'Institut peut ainsi dployer sa fcondit, dans la fidlit de l'inspiration et son actualisation cratrice qu'attestent plus de six cents rencontres internationales  colloques, sminaires, tables rondes, confrences, cours , plus de deux cents ouvrages et la revue Notes et Documents.


  Les dbats internes ne manquent pas sur l'identit mme de l'Institut qui n'est pas un organisme parapolitique ni une institution ecclsiale, mais plutt une initiative laque d'inspiration chrtienne et, suivant le personnalisme de Maritain, dans le monde de la culture, selon l'heureuse expression d'Antonio Pavan, secrtaire gnral adjoint. Les relations sont complexes avec le rseau des sections nationales, et les difficults de coordination multiples,  commencer, bien sr, pour des raisons de proximit, avec la section italienne, et le monde des associations maritainiennes comme les qualifie justement notre auteur, avec le poids spcifique des contingences locales.


  Contrecarr par une itinrance persistante, un financement incertain et une mdiatisation insuffisante, le programme ambitieux de l'Institut ne s'est pas moins traduit dans une impressionnante succession de ralisations minutieusement dcrites par Jean-Dominique Durand. Sans partager le pessimisme excessif de Roberto Papini soulignant la triple insignifiance politique, ecclsiale et acadmique de l'Institut, notre auteur, au terme de son tude remarquablement documente, souligne  bon droit, avec Ramon Sugranyes de Franch, sa fcondit vanglique: Collaborer  faire crotre les conditions d'un nouvel humanisme, selon la suggestion de notre matre Maritain, dans une socit postmoderne qui trop souvent semble avoir perdu le sens de son existence.


  N'est-ce pas Maritain lui-mme qui crivait, au cours de l't1942: La fin de l'Empire romain tait peu de chose auprs de ce que nous voyons. Nous assistons  la liquidation de ce qu'on appelle le monde moderne, lequel a cess depuis un quart de sicle d'tre moderne (Christianisme et dmocratie, Hartmann, 1947, p.15).


  Cardinal Paul Poupard.


  Introduction{1}


  PaulVI disait de Jacques Maritain qu'il tait un matre dansl'art de penser, de vivre et de prier. Son hritage ainsi dfini par le pape, qui tait son ami{2}, fut repris, huit mois seulement aprs son dcs, par un groupe d'intellectuels, jeunes universitaires catholiques, en grande partie italiens, en recherche d'engagement. Ils n'avaient gure confiance, en ces temps d'aprs-concile et marqus par 1968, au dbut des terribles annes de plomb, en l'engagement politique dans un parti d'inspiration chrtienne mais dj rong par une crise d'ordre thique. L'engagement devait tre surtout intellectuel et civique,  travers une organisation neuve, originale, avec le triple objectif de faire mieux connatre l'uvre philosophique du vieux matre disparu, d'approfondir sa pense et de poursuivre une rflexion et une action dans la Cit place sous son inspiration. Un grand colloque sur la pense politique du philosophe fut organis  la fin de novembre1973  Ancne, avec la prsence de prs de quatre cents personnes, premier pas pour vrifier l'opportunit de la fondation d'une structure permanente, ce qui se fit quelques mois plus tard,  Gallarate, prs de Milan, en avril1974.


  Prs de quarante ans sont passs, et l'actualit de Jacques Maritain reste vivante, comme l'ont montr les deux colloques rcemment organiss par l'Institut international et le Centre culturel Saint-Louis de France, fond  Rome en 1945 par Maritain lui-mme, alors ambassadeur de France prs le Saint-Sige, en 2000{3} et  la fin de 2003{4}. Sa pense philosophique, thologique et politique a un caractre extraordinairement actuel, ses crits ont peu vieilli. Giorgio LaPira voyait en lui une toile polaire{5}, celle qui permet de s'orienter: Notre vie spirituelle et culturelle tout entire est lie  comme des racines!   l'uvre entire de Maritain:  la prire,  la spiritualit,  la vie culturelle (et  la production culturelle de Maritain!), ainsi crivait-il, tmoignant pour toute une gnration de catholiques italiens{6}.


  De fait, dans le monde actuel, confront  un retour des barbaries, Maritain apporte un projet politique enracin dans l'humanisme. La dmocratie doit se construire autour de la personne et porter une rnovation sociale et thique radicale du vivre ensemble national et international. tienne Borne disait que la philosophie politique de Maritain est un humanisme et un humanisme personnaliste{7}. Il est vrai qu'il ne s'est jamais dcourag de souligner le caractre central de la culture dans la construction de la socit moderne, ni d'appeler  une dimension pluraliste et interculturelle. Dans son dernier ouvrage, Approches sans entraves, en 1973, il invoque des rencontres politiques, culturelles, religieuses sans obstacles, dans une perspective universaliste.


  L'un des textes les plus significatifs de Maritain reste son discours d'ouverture de la deuxime Confrence gnrale de l'Unesco en novembre1947,  Mexico, o il reprsentait la France. Il dfend l'ide de la coopration universelle, de la recherche du bien commun entre les nations, de la justice sociale internationale.  la fatalit de la guerre, il oppose l'amour fraternel transmis par l'vangile qui secoue la conscience humaine.


  Philosophe catholique de la dmocratie, de l'tat et des droits humains, Maritain est aussi un philosophe des sciences, des arts et de l'ducation, un thologien, un mtaphysicien. Mais il ne s'est jamais enferm dans la spculation, il n'a pas eu peur de s'engager dans la Cit, de se confronter aux difficults et aux dfis du temps, aux totalitarismes,  l'antismitisme,  la guerre, mais aussi aux tensions  l'intrieur de l'glise catholique. Jean-PaulII crivit le 15aot1982  Giuseppe Lazzati, recteur de l'Universit catholique de Milan,  l'occasion d'un colloque organis pour le centenaire de la naissance du philosophe:


  


  Pour lui il ne s'agit pas de rpter des formules, mais  la lumire d'une pense si leve, d'chapper aux contingences et  l'usure du temps, de raliser en pionnier et, en toute loyaut, une uvre novatrice, en apportant une contribution vraiment originale dans la rflexion philosophique et aussi thologique, dans de nombreux domaines, tels que la mtaphysique, l'anthropologie, la morale, la philosophie de l'art, l'pistmologie, la philosophie de la nature, la philosophie politique et de l'histoire, la philosophie de la culture et la pdagogie, la liturgie et la contemplation{8}.


  


  C'est tout ce patrimoine de recherche philosophique, jamais isole, mais insre profondment dans la ralit de la socit, que l'Institut a voulu approfondir et faire fructifier. Selon le procs-verbal de l'assemble de fondation de l'Institut, runie  Gallarate du 6 au 7avril1974{9}, Roberto Papini, dsign comme secrtaire gnral de la jeune structure, exposa dans un rapport introductif la gense de l'initiative et les objectifs, c'est--dire l'ide de donner vie  un centre de rflexion sur l'homme, la socit, selon l'esprit, la vocation et la mthode du grand philosophe disparu, pour vrifier si une mme vision inspire de Maritain peut apparatre pour la solution des problmes de l'homme d'aujourd'hui{10}.


  Prenant ensuite la parole, le philosophe Antonio Pavan a soulign l'urgence dans la crise actuelle du monde contemporain d'approfondir l'ide du personnalisme communautaire, mais, prcisait-il, il convient toutefois d'viter le risque d'une rptition scolastique.


  Le Chilien Fernando Moreno Valencia parla dans le mme sens: On doit vrifier s'il existe une convergence entre les deux lignes suivantes: celle de la fidlit  Maritain et celle des exigences pratiques d'aujourd'hui, et le pre dominicain Georges Cottier exprima le vu que l'Institut se propose d'amples buts. Les diverses interventions allrent dans le mme sens d'ouverture de la pense de Maritain aux problmes du temps. Ds le dbut, la vocation de l'Institut ne fut pas la commmoration, ni la sacralisation de Jacques Maritain, mme si sa mmoire devrait tre toujours vnre, mais de maintenir vivant son esprit pour,  partir de la connaissance approfondie de ses crits, de son action et de sa pense, organiser une rflexion sur les problmes actuels de l'homme et de la socit  la lumire de la pense de Maritain{11}. Maritain comme toile polaire, mais sans perdre de vue les fondements: c'est--dire la pense de Maritain, tudie  travers des colloques scientifiques, et autour de laquelle est cr un centre de documentation sur les uvres du philosophe et, au-del, sur le personnalisme.


  Les premires annes de l'Institut ont t consacres, selon un rapport sur le programme des annes1990-1993,  la redcouverte de la tradition intellectuelle, personnaliste, pluraliste, dmocratique et humaniste du philosophe franais{12} et, partir des annes1980, ses dirigeants ont voulu affronter lalumire d'une prospective personnaliste renouvele les problmes et les dfis contemporains et leurs consquences humaines: les nouvelles et anciennes pauvrets, les droits de l'homme, le rle de la science et des nouvelles technologies, ledveloppement, la scularisation, la cration artistique, la paix, le gouvernement de la dmocratie: Tout cela est [dit ce rapport] le champ d'observation de l'Institut. Et prcisment dans cet engagement d'analyse et de proposition, on a retrouv un Maritain plus vivant que jamais{13}.


  Il s'agissait donc d'emprunter  Maritain moins son uvre philosophique qui a connu des volutions que son intelligence du monde. Fidle  Humanisme intgral et  L'homme et l'tat, l'Institut s'est projet sur les lieux critiques o concrtement se pose un problme pour l'homme: les droits humains, la rinvention de la dmocratie, le fonctionnement des institutions, la justice sociale et conomique, le dveloppement, le rle des glises et de la culture. L'Institut est devenu rapidement un observatoire et un lieu d'laboration et de diffusion d'une culture d'inspiration maritainienne qui dbouche sur une vision du monde, une Weltanschauung, dans laquelle la personne occupe la place centrale. Il devenait galement un vritable forum pour la confrontation des expriences, qui travaillait d'une manire pluraliste et pluridisciplinaire. En trente-cinq ans, il a organis plus de six cents rencontres internationales (colloques, sminaires, tables rondes, confrences, cours), a publi, directement ou en collaboration, plus de deux cents ouvrages ainsi qu'une revue, Notes et Documents en franais et en anglais, avec pendant plusieurs annes une dition spcifique latino-amricaine en espagnol, dite  Caracas. Il convient d'ajouter les publications des associations nationales, qui recouvrent huit aires linguistiques: franais, anglais, espagnol, italien, portugais, hongrois, roumain, catalan. Cet ensemble constitue un corpus d'tudes impressionnant.  son laboration ont t associes de nombreuses personnalits d'horizons trs divers, et il a t construit  partir d'un point de vue sur l'homme comme tre personnel, un point de vue qui tait tout  la fois stratgie d'approche, rgle d'valuation et heuristique du projet historico-concret{14}.


  Les thmes choisis pour les diffrents plans quadriennaux d'activits  partir de 1990 tmoignent de cette proccupation: thique, conomie, environnement et dveloppement (1990-1993); Personne, dmocratie, dveloppement (1994-1997); Globalisation, dmocratie, dveloppement (1998-2001); Dveloppement humain, dmocratie et paix dans le systme global (2002-2005). L'homme en tant que personne, dignit humaine, dveloppement conomique et personnel, dmocratie, dialogue et paix, sont les thmes principaux tudis par l'Institut qui tablit des accords avec l'Unesco et l'Organisation des Nations unies pour l'alimentation et l'agriculture{15}, mais aussi avec des universits, des rgions, des centres d'tudes, des fondations diverses dans plusieurs pays, des institutions internationales, nationales, rgionales et locales.


  Ce travail sur la promotion de la personne humaine entendait se faire selon la mme mthode que Maritain, c'est--dire  partir de l'observation selon laquelle le bien commun de la cit est la convergence que des hommes (mme s'ils appartiennent  des familles philosophiques diffrentes) ralisent sur la reconnaissance des droits fondamentaux de la personne{16}.


  Roberto Papini ajoutait:


  


  La philosophie de l'tre, interprte de faon souple et ouverte par Maritain, ne peut pas ne pas nous inspirer, en accord avec sa leon magistrale, de dvelopper une culture de la mdiation, tout en vitant la plus minime trahison{17}.


  


  L'Istituto Internazionale Jacques Maritain entendait ainsi assumer la dignit humaine comme mtaprincipe toujours plus commun aux diffrentes cultures et traditions et, peut-tre, demain, du systme global{18}.


  On lit dans la prsentation de l'un des derniers programmes, le Piano quadriennale 2002-2005:


  


  Le principe de la dignit humaine semble ainsi devenir une sorte de mtavaleur commune  la lumire de laquelle hommes, peuples et cultures, d'une part s'veillent  eux-mmes et au sens de leur propre identit et, d'autre part, sont appels  se rendre rciproquement raison du sens des pratiques, des symboles et des objectifs en fonction desquels ils vivent{19}.


  


  La personne reste la grande question discute de notre temps{20}.  prs de quarante ans de la mort de Jacques Maritain, l'Istituto Internazionale continue  la proposer inlassablement comme un idal historique concret selon une expression du philosophe, et entend fournir aux responsables politiques, conomiques, culturels, spirituels, des lments indispensables  leur rflexion et  leur action. Federico Mayor, alors directeur gnral de l'Unesco, crivait en 1999 au prsident de l'Institut, Enrique Prez Olivares, pour son vingt-cinquime anniversaire:


  


  L'Institut international Jacques Maritain est de nos jours une voix des plus vivantes qui dveloppe, actualise et renouvelle dans le monde le grand patrimoine de la pense de l'humanisme intgral. Durant ces vingt-cinq annes, votre Institut a conquis un prestige, une autorit et une visibilit internationaux qui l'ont rendu un sujet important dans le dbat des ides au sein de la communaut internationale{21}.


  


  Dans la socit mondiale complexe, l'Institut reste un vecteur de l'ide selon laquelle la personne humaine est sacre, et que toute l'organisation de la socit drive, ou devrait driver, de ce postulat. Pour cette raison fondamentale, il est possible de dire que son histoire, plus que trentenaire dsormais, est celle d'une fidlit, de l'organisation d'une structure de recherche et de rflexion, et de la diffusion d'une culture personnaliste.


  L'laboration de l'histoire d'une telle institution culturelle n'est pas sans poser des problmes mthodologiques. Le principal, et le plus difficile  rsoudre, est celui des sources, dans la mesure o l'historien est dpendant des documents produits par l'institution elle-mme, labors par ses responsables. La plupart des documents disponibles sont des rapports officiels, des dclarations d'orientation et des programmes, voire des notes historiques internes, publies parfois dans la revue de l'Institut. Certes, les archives livrent des correspondances, plus spontanes, mais elles sont relativement peu nombreuses. Les annes de l'Institut international Jacques Maritain sont celles du tlphone, puis du mail, catastrophiques pour la documentation historique. Les comptes rendus des runions des conseils (d'administration et scientifique) sont trop succincts, comme toujours en pareil cas, pour satisfaire pleinement la dmarche scientifique: on peroit des dbats, parfois des tensions, ou des tendances divergentes, des interrogations souvent, mais il est difficile d'aller au-del. Il convient donc de prendre acte de ces limites et de considrer le prsent ouvrage plus comme une premire approche d'une ralit culturelle, fonde pour l'essentiel sur une documentation officielle, donc dpendante de l'image que les dirigeants donnent de leur propre action, que comme une tude dfinitive, qui exigerait,  dfaut d'une documentation complmentaire qui n'existe sans doute pas, une enqute orale auprs des protagonistes, membres des divers conseils, ou simples membres.


Chapitre premier

Une fidélité

  Ancône - Kolbsheim - Gallarate

1973-1974

Le 28 avril 1973, Jacques Maritain meurt. Sa mort fut ressentie comme un choc en Italie où son influence restait considérable, notamment dans bien des milieux catholiques, de l'Action catholique comme de la démocratie chrétienne{22}. Les commentaires de la presse italienne témoignent d'une émotion profonde, tant le philosophe français avait marqué plusieurs générations de clercs, d'hommes politiques, de personnalités du monde de la culture. Trente ans après, la revue Coscienza, bimensuel du Movimento ecclesiale di impegno culturale, des intellectuels catholiques italiens, publiait dans son numéro de mai-juin 2003 un dossier intitulé Maritain, un'eredità viva. On lit dans l'introduction :

 

À trente années de la mort, le souvenir de Jacques Maritain ne se réduit pas à une simple célébration. Le Meic{23} n'a jamais cessé de se laisser interroger et provoquer par les réflexions du philosophe français. Aujourd'hui, tandis que le sens de la politique semble s'être dilué dans la confusion de polémiques stériles et que les chrétiens portent leur témoignage dans toutes les organisations politiques, consacrer un dossier à Maritain signifie retourner aux racines du catholicisme politique{24}.

 

On restait trente ans après dans la logique de la recherche de « l'étoile polaire » (la stella polare) chère à Giorgio La Pira.

À la recherche d'un engagement renouvelé.

Il est facile donc d'imaginer l'émotion éprouvée en 1973 par bien des catholiques italiens, notamment parmi les jeunes générations, qui émergeaient à la vie publique, sociale, culturelle, ou politique, qui ne sont pas issues de la Résistance et des combats contre le fascisme. Ceux-là restaient proches de la démocratie chrétienne mais en percevaient déjà les limites, les faiblesses et les compromissions avec le pouvoir, tandis que de nouvelles formes d'engagement apparaissaient, mettant en crise la traditionnelle Action catholique. C'est en 1968 que naquit la Communauté de Sant'Egidio{25}, en 1969 que se structura à partir de Gioventù Studentesca, le mouvement Comunione e Liberazione{26}, sans oublier bien des initiatives de type spirituel comme celle d'Enzo Bianchi à Bose, ou social avec le Gruppo Abele de don Ciotti à Turin, ou l'Associazione Giovanni XXIII fondée à Rimini par don Oreste Benzi. De son côté, l'Action catholique se réorganisa en 1969, changea ses statuts et affirma son indépendance par rapport au parti politique{27} ; de la même manière la Fédération universitaire (FUCI) lors de son Congrès de Vérone en août 1969 mit en cause le principe de l'unité politique des catholiques, tout comme les ACLI (Associazioni Cattoliche di Lavoratori Italiani), structure fondée après la guerre pour former des militants syndicaux{28}. Si le parti démocrate chrétien restait un grand parti interclassiste, vivant, et un laboratoire d'idées en dialogue avec la culture italienne, dont témoigne l'important Congrès de Pérouse de décembre 1972, il n'en était pas moins miné par l'occupation du pouvoir sans interruption depuis 1946 et par le système des courants{29}. La « nouvelle chrétienté » rêvée dans l'opposition au fascisme et dans la Résistance semblait perdue, « une espérance non réalisée » selon l'historien Pietro Scoppola{30}. Par ailleurs, la culture partiellement dominante en Italie était marquée par un marxisme de matrice gramscienne, elle-même en pleine fermentation, et par la nouvelle analyse des sciences sociales portée par diverses revues, notamment la revue Il Mulino, fondée à Bologne en 1951. L'Italie des années 1970 traversait une profonde crise culturelle, économique, sociale et politique{31}.

En cette période de réception à la fois enthousiaste et difficile du concile Vatican II, de découverte de la pensée catholique française (Maritain plus que jamais et Emmanuel Mounier, mais aussi les pères Congar, Chenu, de Lubac, Daniélou, le philosophe Gabriel Marcel) et de contestation post-soixante-huitarde, on était entré, dans le monde catholique, dans le temps de la critique des institutions, dans leur conception comme dans leur fonctionnement, et de la recherche de voies nouvelles. C'était le temps de la « crise catholique{32} » et du dissenso cattolico (en quelque sorte la « contestation catholique », littéralement, la dissension catholique{33}), qui invitait à repenser le rapport entre foi et politique, ainsi que le marxisme{34}, tandis que la vieille classe dirigeante avait perdu la confiance et le contact avec la base{35}. Il y eut aussi une tentation terroriste pour certains, en ces années qui furent aussi des années de plomb{36}.

C'est dans ce contexte complexe, fait d'incertitudes, de contestations, de polémiques{37}, que la mort du vieux philosophe français, retiré à Toulouse chez les Petits Frères de Jésus, est reçue dans le monde catholique italien.

La première initiative de remémorisation partit d'Ancône (Marches) dès le mois de mai 1973. Un Cercle culturel Jacques Maritain y avait été fondé en 1964 par Alfredo Trifogli, professeur d'italien au lycée, un démocrate chrétien formé à l'Action catholique, proche d'Aldo Moro, qui était en 1973 maire de la capitale des Marches ; ce Cercle était présidé par un professeur de philosophie de la ville, Giancarlo Galeazzi{38}. L'annonce de la mort de Maritain fut ressentie avec douleur. On lit dans Presenza, l'hebdomadaire catholique local, en juin 1973 :

 

Nous avons accueilli la nouvelle de la mort de Jacques Maritain avec une sorte de stupeur, même si le grand âge du Maître aurait dû en quelque sorte nous y préparer ; mais c'est la stupeur qui accompagne habituellement la disparition de grandes figures, si grandes qu'on ne leur adapte pas l'idée de la mort, qui sont toujours tellement présentes qu'elles semblent éternelles{39}.

 

On décida donc d'organiser sans tarder, pour la fin de l'année, un grand colloque international sur la pensée politique du philosophe français, thème qui paraissait particulièrement porteur dans le contexte italien. Plus tard, en 1976, le Cercle organisa une très belle exposition du peintre Enzo Parisi, pour le quarantième anniversaire de la publication en France d'Humanisme intégral, quinze « Études pour un portrait de Jacques Maritain{40} ».

En ce qui concerne le colloque :

 

Il fallait [a écrit Roberto Papini, lui aussi originaire d'Ancône] agir davantage pour réactiver et revivifier une pensée qui n'oppose pas raison et mystique dans une époque tellement effervescente et divisée et, alors que la pensée politique est si incertaine et la démocratie si vitupérée et trahie, jette les fondements d'une démocratie vivante et pluraliste{41}.

« Une grande idée ».

Au cours de la préparation du colloque, émergea chez Roberto Papini, jeune enseignant de science politique à l'université de Trieste, mais toujours très lié à ses amis du Cercle d'Ancône, à la suite de diverses discussions{42}, l'idée qu'il fallait aller plus loin, au-delà d'un colloque, même d'ampleur internationale, et créer une structure permanente.

Né en 1938, il s'était formé dans la Gioventù Italiana di Azione Cattolica (GIAC) lorsque Carlo Carretto{43} en était président ; étudiant, il présida le Cercle de la FUCI (Fédération universitaire) d'Ancône. L'idée d'un Centre international de réflexion personnaliste était en lui depuis ses années d'études de sciences politiques à Paris, depuis son expérience de vice-secrétaire général européen de Jeunesse étudiante chrétienne internationale. Mais, alors qu'il avait fondé avec d'autres une association pour l'aide au tiers-monde, ce n'était pas Maritain qu'il cherchait, mais un engagement en faveur des pays en développement. Sans être marxiste, il était ouvert à un marxisme humaniste, voie empruntée par la revue yougoslave Praxis, qui organisait chaque été sur l'île de Korçula des débats ouverts à des intellectuels yougoslaves et étrangers, mais qui fut interdite en 1975{44}. À Rome, un ami italo-vénézuélien, Alberto Filippi, professeur d'histoire des institutions, et marxiste, qui avait fondé en 1967 la Section latino-américaine de l'Istituto per lo studio della Società Contemporanea (ISSOCO), présidé par Lelio Basso, lui parla de Jacques Maritain comme « votre Karl Marx », insistant sur son importance en Amérique latine{45}. Ce fut le déclic qui l'amena à vouloir réaliser cette intuition, en lui donnant le nom du philosophe français disparu. Il fut encouragé aussi par un prêtre d'Ancône, l'abbé Armando Candelaresi, son professeur de religion au lycée, qui le poussa d'abord à participer à la préparation du colloque pour lui donner une dimension internationale, puis à se lancer dans l'aventure d'une nouvelle fondation, une structure permanente d'inspiration personnaliste, dont les racines se trouveraient à Ancône, « fier que cette ville – et non une ville française – comme on aurait pu s'y attendre, en soit “l'accoucheuse” comme il aimait le répéter{46} ». Ce prêtre, qui eut un rôle si important comme guide spirituel de nombreux jeunes catholiques de sa ville, voyait en Jacques Maritain un « penseur en mouvement{47} » qui pourrait être une référence intellectuelle. Autour de lui, et d'un autre prêtre Piergiorgio Mariotti, c'est tout un groupe qui s'était initié à Jacques Maritain, dont faisaient partie aussi Massimo Papini, frère de Roberto, et Marcello Bedeschi. Ce groupe anconato était divers, certains plus proches de la démocratie chrétienne, d'autres, comme Massimo Papini, de la gauche, mais tous étaient passés par cette formidable formation intellectuelle qu'était alors la FUCI, nourris de ce que l'on appelait « l'esprit fucino », c'est-à-dire unis sur l'essentiel à travers une foi partagée, sans cléricalisme, avec le désir d'œuvrer pour une société plus humaine. À ce groupe se joignait Fernando Moreno Valencia, qui, de Louvain, se rendait souvent à Ancône.

Roberto Papini a raconté lui-même : « Je pris le bâton du pèlerin sans encore savoir clairement à quoi allaient aboutir mes démarches, mais toujours plus convaincu de la nécessité de cette entreprise{48}. » Cette démarche est confirmée par une note qu'il rédigea le 3 novembre 1973 pour le maire Trifogli et pour l'abbé Armando Candelaresi, à l'issue d'un voyage de mobilisation et d'information qui le conduisit à Kolbsheim, Genève, Paris, Bruxelles et Leuven, Genève, et Gallarate, près de Milan.

Selon cette note{49}, il s'agissait bien dès le départ de créer un Institut international placé sous le nom de Jacques Maritain, avec « le double objectif d'approfondissement de sa pensée et de rassemblement de ses archives et des travaux publiés sur lui ». À Strabsbourg, il reçut le soutien – moral et financier – du groupe parlementaire démocrate chrétien au Parlement européen, et il se rendit à Kolbsheim, auprès d'Antoinette Grunelius, que Maritain avait convertie au catholicisme ainsi que son mari, « la fidèle vestale qui maintient le feu parmi les amis Maritain ». Là, dans le château qui domine la plaine d'Alsace, où Jacques et Raïssa Maritain se plaisaient tant, non loin du cimetière communal où ils reposent, étaient conservés leur bibliothèque, leurs manuscrits et les archives, tout un ensemble encore non classé, mais géré par le Cercle d'études Jacques et Raïssa Maritain fondé par le philosophe, dès 1961. Celui-ci avait écrit le 31 août 1961 à huit de ses amis qui en seraient les membres fondateurs :

 

Sur l'initiative de Madame Grunelius et d'Olivier Lacombe nous désirons fonder une association sans but lucratif dont le but sera de gérer, pour l'utilité de la pensée thomiste et de la recherche, le dépôt de livres, papiers, cours et manuscrits non publiés, lettres, souvenirs, etc., qui se trouvent rassemblés à Kolbsheim et que j'ai légués à mes amis Grunelius, et d'organiser à Kolbsheim des rencontres et des réunions d'études{50}.

 

Roberto Papini pensait qu'il n'était pas possible d'avancer dans la réalisation de son projet, très différent, sans son soutien et sa participation : « C'est d'elle qu'il faut partir pour toute initiative. » Il fit valoir à Madame Grunelius l'importance de ce « trésor » qui restait à mettre à disposition des chercheurs du monde entier, et tel serait l'objectif d'un Institut international, doté d'un conseil scientifique. Selon le récit, elle se montra réceptive, mais visiblement prudente, et probablement surprise devant tant d'enthousiasme venu d'outre-Alpes. Elle renvoya son visiteur vers le dominicain Georges Cottier, disciple de l'abbé Journet et rédacteur en chef de la revue Nova et Vetera, et le congédia en lui faisant comprendre qu'elle attendait de voir ce que ces jeunes Italiens était capables de faire.

D'Alsace, Roberto Papini se rendit à Genève pour rencontrer le père Cottier, mais il le manqua. Celui-ci devait adhérer cependant tout de suite au projet. Puis il alla à Paris pour rencontrer Olivier Lacombe. Il se rendit ensuite à Leuven pour inviter Fernando Moreno Valencia, un chercheur chilien qui étudiait dans cette université, à participer au colloque en préparation et au projet d'Institut. Mais il ne se contenta pas de rechercher des soutiens scientifiques : à Bruxelles, qu'il connaissait bien pour avoir effectué un stage à la Direction d'outre-mer de la Commission européenne, il rencontra plusieurs amis, des responsables démocrates chrétiens européens, et l'ancien secrétaire de Pax Romana, Thom Kerstiëns, directeur de la CEBEMO (Organisation catholique de cofinancement pour les programmes de développement), une sorte de « Misereor » hollandais doté de fonds importants, et disposé à collaborer : « Son discours, dans la crise de la société contemporaine, un approfondissement de la pensée de Maritain, serait essentiel : notre idée est “fabuleuse”. »

Roberto Papini concluait : « J'ai l'impression qu'il s'agit vraiment d'une grande idée. »

Cette « grande idée » passa d'abord par le colloque sur la pensée politique de Maritain, qui se déroula avec un grand succès, largement répercuté par la presse nationale italienne, y compris la presse communiste qui le suivit avec intérêt, à Ancône, du 29 novembre au 1er décembre 1973{51}. Il s'agissait d'aller, comme l'écrivait Giancarlo Galeazzi dans la préface des Actes, con Maritain, oltre Maritain, soit « avec Maritain, au-delà de Maritain » : il s'agissait déjà de ne pas se limiter à la lettre de la pensée de Maritain, mais d'aller au-delà pour analyser le temps présent dans un esprit maritainien. Comme l'a dit Roberto Papini :

 

On était sur le « fil du rasoir » : il s'agissait de rester fidèle à sa pensée, tout en conservant notre liberté, en un certain sens la même liberté qu'avait eue Maritain à l'égard de saint Thomas d'Aquin{52}.

 

Le colloque fut organisé autour de trois grands thèmes. Le premier était constitué par les fondements de la pensée politique de Jacques Maritain avec notamment deux importantes communications, celle d'Étienne Borne sur sa philosophie politique, et celle d'Antonio Pavan sur son « personnalisme communautaire ». Le deuxième portait sur l'influence exercée par Maritain sur le mouvement catholique en Italie, en France et en Amérique latine. Le troisième entendait interroger le présent et l'avenir à partir de la pensée maritainienne, avec des interventions d'Italo Mancini qui parla du « Progetto di liberazione dell'uomo nella filosofia religiosa di J. Maritain », de Leopoldo Elia (sur l'apport de Maritain au problème institutionnel de la démocratie), de Vittorio Bachelet (sur « La strada diversa di Maritain »). L'influente revue des jésuites italiens, La Civiltà Cattolica, qui avait rudement attaqué Maritain en 1956{53}, en publia dans sa partie intitulée « Cronaca contemporanea » un compte rendu exceptionnellement long et détaillé, qui se concluait ainsi :

 

Que reste-t-il donc aujourd'hui de la pensée politique de Maritain ? Restent – outre les enseignements de sa vie – bien des intuitions politiquement valides ; reste son effort pour rendre témoignage de la force salvatrice et libératrice de la foi chrétienne y compris dans le champ politique ; reste, surtout, l'avertissement lancé aux politiciens chrétiens de ne pas trahir l'inspiration chrétienne qui les a poussés à l'action politique, par avidité de pouvoir et pour tout ce qu'une telle avidité porte avec elle : compromis, arrangements et corruption. Avertissement qui nous semble aujourd'hui particulièrement actuel et urgent{54}.

Un Institut international.

Ce fut dans la foulée du succès du colloque, et avec les encouragements de nombreux participants, que Roberto Papini prépara, toujours en liens étroits avec les membres du Cercle de Kolbsheim, la mise en œuvre de l'Institut. À la fin de l'année 1973, il se rendit à Cannes pour rencontrer Monsieur et Madame Grunelius, qui y passaient l'hiver, mais aussi un autre des proches de Maritain, que ce dernier avait, avec Madame Grunelius et Olivier Lacombe, désigné comme légataire littéraire, frère Heinz Schmitz, petit frère de Jésus à Toulouse. Le professeur italien leur réitéra sa proposition de fondation{55} et une date et un lieu furent fixés : ce serait à Gallarate, près de Milan, les 6 et 7 avril 1974. Très tôt, comme en témoigne sa note du 3 novembre 1973, il avait en effet songé à l'organiser à l'Institut de philosophie des jésuites, l'Aloisianum, dont le vice-recteur, le père Alfredo Imperatori, était un de ses amis les plus chers. On s'attacha alors à organiser les invitations.

Vingt-sept personnes ont pu être présentes, mais furent considérées comme membres fondateurs également des personnes qui ne purent venir, mais qui avaient manifesté, comme le Français Étienne Borne ou le Chilien Jaime Castillo Velasco, leur désir de participer à l'entreprise, soit en tout trente-cinq personnalités. Parmi elles, on compte une surreprésentation des Italiens avec vingt-deux personnes, dont le député Alfredo De Poi ; des universitaires comme Leopoldo Elia, Antonio Pavan, Italo Mancini, Giuseppe Lazzati, recteur de l'université du Sacré-Cœur de Milan, et l'historien Gabriele De Rosa, recteur de l'université de Salerne ; des ecclésiastiques dont Armando Candelaresi, les jésuites de l'Aloysianum Alfredo Imperatori et Gianluigi Brena ; des enseignants comme Alfredo Trifogli, Giancarlo Galeazzi, et Marcello Tedeschi. Les cinq Français étaient Antoinette Grunelius, de Kolbsheim, Olivier Lacombe, Philippe Bénéton, assistant à l'Institut d'études politiques de Paris, Étienne Borne, fondateur de la revue France-Forum, et le dominicain Jean Leroy (père Marie-Vincent), directeur de la Revue thomiste et proche de Maritain. Il y avait encore trois Latino-Américains, les Chiliens Jaime Castillo Velasco et Fernando Moreno Valencia et le Vénézuélien Enrique Pérez Olivares ; deux Américains, Joseph Evans, professeur de philosophie à l'université Notre Dame, Donald Gallagher, le dominicain suisse Georges Cottier, l'Espagnol Iñigo Cavero Lataillade, le petit frère de Jésus d'origine allemande Heinz Schmitz. D'autres noms apparaissent dans la liste des membres du premier conseil scientifique de l'Institut, comme René Rémond et Alceu Amoroso Lima, et du conseil d'administration (par exemple le père dominicain Jean de la Croix Kaelin ou Thom Kerstiëns){56}. Le premier conseil scientifique comptait dix-neuf membres, parmi lesquels six Italiens, cinq Français, mais dix nationalités, dont trois Latino-Américains{57} ; il présentait, du point de vue des disciplines représentées, une forte prédominance de la philosophie avec six philosophes, trois juristes, deux historiens, deux théologiens, deux littéraires, un sociologue, un économiste et un spécialiste de pédagogie. Le groupe comprenait trois ecclésiastiques. Le président était le philosophe français Olivier Lacombe, et le vice-président, un Vénézuélien, professeur de droit à l'université de Caracas, Enrique Pérez Olivares. Mais la direction exécutive était largement dominée par les Italiens, avec Roberto Papini, professeur de sciences politiques à l'université de Trieste, comme secrétaire général, Giancarlo Galeazzi et Paolo Galli, ainsi que le Chilien Fernando Moreno Valencia, comme secrétaires généraux adjoints.

Ce qu'il convient de retenir, c'est moins la diversité nationale, à part le poids déterminant des Italiens lié au fait que l'initiative était née en Italie et devait y organiser son fonctionnement, que la diversité des spécialités des uns et des autres, une véritable interdisciplinarité qui devait être, avec l'internationalité, l'un des caractères prégnants de l'Institut – théologie, philosophie, histoire, droit, science politique –, pointée du reste par le frère Heinz, plutôt peu enthousiaste, qui « a souligné les diverses provenances culturelles et les diverses disciplines exercées par les participants à l'assemblée » de constitution. Pour lui, « cela pourrait devenir un problème ». Mais si le poids des Italiens pouvait poser problème par rapport aux enjeux internes propres au catholicisme politique italien, comme semblait l'indiquer implicitement une intervention de Giancarlo Galeazzi invitant l'Institut à « se libérer d'un certain maritainisme qui a essayé d'effectuer une certaine instrumentalisation idéologique de Maritain », cette diversité disciplinaire devait lui apporter toute sa richesse : « L'Institut devra offrir un cadre où les spécialistes, bien que de provenances diverses, mais animés par la même vision de l'homme, puissent sereinement se confronter », répondit Roberto Papini. En fait, pensé et né en Italie, l'Institut se voulut dès le départ international avec la participation non seulement d'autres Européens, mais d'Américains du Nord et du Sud, et interdisciplinaire. Près de vingt-cinq ans plus tard, le « Projet culturel » de l'Institut, confirmait cette orientation fondamentale : « L'Institut n'est pas un mouvement, mais une institution internationale de recherche et de haute culture [...] dans ce but, l'Institut tend toujours plus à se spécialiser dans l'usage transdisciplinaire des sciences humaines{58}. »

Mais surtout, ce dernier voulut tenter, non sans risque, le rapprochement des générations. Il y avait les vieux amis de Maritain, ceux qui l'avaient bien connu, les gardiens du Temple en quelque sorte, Madame Grunelius, les ecclésiastiques, le père Cottier et le frère Heinz Schmitz, Olivier Lacombe, un fidèle de Meudon, Joseph Evans, directeur du Jacques Maritain Center à l'université Notre Dame, Étienne Borne. Il y avait les plus jeunes, ceux qui, sauf Antonio Pavan qui avait connu le philosophe à la fin de sa vie lorsqu'il préparait sa thèse{59}, n'avaient pas eu de contacts personnels avec lui, mais avaient grandi grâce à lui, s'étaient nourris de son œuvre, dévorée généralement dans sa langue originale. Les débats de l'assemblée de Gallarate ne livrent pas de tensions perceptibles, mais plutôt un enthousiasme juvénile avec de nombreuses interventions des uns et des autres sur les objectifs concrets (bibliothèque, bulletin, bourses d'études, recherches spécifiques). Cependant le procès-verbal permet de relever l'absence d'intervention d'Antoinette Grunelius, un silence difficile à interpréter il est vrai, car elle n'avait guère l'habitude de s'exprimer en public. Il y avait une volonté évidente de réunir tout le monde et de réussir un véritable amalgame. Fut élu à la présidence le philosophe français Olivier Lacombe, ancien professeur de philosophie comparée à Lille (1947-1959) puis à la Sorbonne (1959-1974), où il dirigea l'Institut de civilisation indienne, également directeur d'études sur les religions de l'Inde à l'École pratique des hautes études, vieux compagnon de Maritain, fidèle de Meudon, un de ses exécuteurs testamentaires, ancien président du Centre catholique des intellectuels français{60}. Le secrétariat général revenait à Roberto Papini ; la préparation des statuts était confiée à une commission dont frère Heinz, qu'il convenait de rassurer, fut le rapporteur ensuite devant l'assemblée. Une répartition des uns et des autres se fit entre le conseil d'administration et le conseil scientifique. La réunion dans le même projet de ces deux générations n'était rien moins qu'évidente. En effet, le risque était, comme Roberto Papini l'observa plus tard, que

 

les premiers tendaient à donner de Maritain une lecture « intégrale », en interprétant la fidélité à sa pensée surtout de cette manière ; les autres, dont il faut dire que la majorité n'était pas composée de philosophes de profession, étaient surtout préoccupés de vérifier la validité de cette pensée dans une confrontation avec les « questiones disputatae » de notre temps dans le domaine de la philosophie, des sciences sociales et de la culture en général, à cause aussi d'une sensibilité sociale et politique plus accentuée{61}.

 

À Gallarate une telle coupure ne s'observa pas, ou du moins ne transparaît-elle pas dans les documents disponibles. La préoccupation exprimée par Olivier Lacombe fut seulement d'éviter une instrumentalisation de Maritain : « La dimension profonde, unitaire, étroitement philosophique de Maritain impose [dit-il en conclusion d'un débat riche] de se garder des utilisations partiales et d'intérêt immédiat », observation qui n'était certainement pas inutile dans le contexte italien.

Pourtant, des difficultés apparues avec Joseph Evans témoignent de susceptibilités difficiles à surmonter. Répondant à frère Heinz qui l'avait averti dans sa lettre du 3 janvier du projet de Gallarate et l'avait invité à y participer, le directeur du Centre de Notre Dame manifesta une fort mauvaise humeur{62}. Il souligna qu'il existait déjà un Institut international – le Jacques Maritain Center – basé à l'université Notre Dame, dans l'Indiana{63}, qui avait, selon lui, la légitimité de l'antériorité et de l'approbation par Maritain lui-même. En effet, Jacques Maritain pensait que ses Œuvres complètes seraient réunies et publiées par le Centre américain. Le décès de Raïssa à Paris le 4 novembre 1960 et son inhumation à Kolbsheim devaient modifier cette perspective et entraîner la création l'année suivante du Cercle d'études, qui établit une collaboration confiante avec Notre Dame. Ce qui était en gestation en Italie ne serait donc jamais qu'« un autre », aux yeux d'Evans, qui répétait par trois fois le terme another, souligné. Se voulant ironique, mais visiblement blessé, il écrivait que, certes, le Jacques Maritain Center « n'a pas remporté un prix Nobel ou d'Hollywood, mais il a fait quelque chose pour aider à promouvoir la pensée de Jacques, et même son étude ».

En tout cas il était pour lui hors de question que le Centre américain (not & never) puisse devenir un membre « satellite » de l'Institut international. Faisant contre mauvaise fortune bon cœur, il acceptait cependant de se rendre à Gallarate pour faire partie des membres fondateurs, à condition que son voyage fût pris en charge, et il demandait que le président de son université, le père Theodore M. Hesburgh, soit informé{64}. Dès son retour aux États-Unis, il manifesta à nouveau sa colère, évoquant dans une lettre à Roberto Papini, envoyée en copie à Madame Grunelius, Olivier Lacombe, frère Heinz, et les pères Hesburgh et James Burtchaell de l'université Notre Dame, « divers aspects et dimensions de celui-ci [l'Institut international] que je n'ai pas aimés. Certains ont même été outrageants ou nauséabonds. Mais le temps peut cicatriser tout, ou beaucoup{65} ». Il ne disait pas ce qui l'avait si profondément choqué, mais il récusait toute idée de partage de la documentation du Jacques Maritain Center « avec Ancône ou qui que ce soit d'autre ». Cela lui valut une réponse vive de frère Heinz{66} qui l'amena à s'excuser, mais, disait-il, il ne pouvait pas accepter le fait accompli de la création d'un autre Centre dédié à la diffusion de la pensée de Maritain : « J'ai été choqué de ce que l'Institut ait été un tel fait accompli sans qu'auparavant cette idée ait été discutée ici avec le père Hesburgh et les autorités académiques. » Il ne put s'empêcher de terminer cette nouvelle lettre – in cauda venenum – par une invitation ironique : « Les gens d'Ancône ou tous autres sont invités à venir ici à tout moment. Ils seront reçus aussi chaleureusement que nos autres visiteurs. Nous pouvons partager nos ressources{67}. »

Entre Kolbsheim, Toulouse et Notre Dame, l'initiative italienne, qui venait bien après, pouvait faire figure de trublion, inquiéter les amis du philosophe à peine disparu, de voir de jeunes inconnus se prévaloir du Maître, au risque de le compromettre, et de s'engager dans une concurrence stérile avec des Centres qui avaient, eux, une incontestable légitimité historique à perpétuer sa mémoire. Pour cette raison du reste, le nouvel Institut entendait se positionner sur un tout autre terrain.

Désormais l'Institut avait une existence légale, avec ses statuts, ses instances dirigeantes : Olivier Lacombe, on l'a vu, fut élu président et Roberto Papini secrétaire général ; trois vice-secrétaires furent nommés aussitôt{68}. L'assemblée choisit également les membres du conseil scientifique et ceux du conseil d'administration{69}, et un conseil des commissaires aux comptes fut établit{70}. L'article 2 définissait les buts de l'Institut :

 

a) Étudier et diffuser la pensée de Jacques Maritain ;

b) Promouvoir des recherches et des études sur les problèmes de l'homme, de la culture et de la société, à la lumière de la pensée et des œuvres de Jacques Maritain ;

c) Développer une action culturelle, sociale et de formation conforme aux résultats de ses recherches ;

d) Constituer dans le cadre de son organisation un centre de documentation sur l'œuvre de Jacques Maritain ;

e) Promouvoir la coopération avec d'autres institutions aux finalités analogues.

 

Trois objectifs étaient ainsi fixés : approfondir et faire connaître la pensée du Maître, trop souvent mal connue ou même ignorée ; analyser les problèmes contemporains à sa lumière ; développer à partir de là une action culturelle, sociale et éducative, de formation. Des moyens étaient identifiés à travers la mise en œuvre d'un centre de documentation et l'ouverture à d'autres structures de recherche afin de créer une synergie indispensable pour ne pas s'enfermer entre maritainiens.

Il fut décidé d'informer le pape Paul VI de la fondation de l'Institut{71}. L'assemblée fut levée le 7 avril à midi. Le travail commença l'après-midi même, avec la réunion de deux groupes de travail, l'un pour tracer, selon le procès-verbal de réunion, « les grandes lignes du futur programme », l'autre « pour l'organisation du centre de documentation ».

Le premier conseil d'administration fut réuni très vite, les 22-23 juin 1974. Il se tint, le symbole est fort, dans les locaux du Centre culturel Saint-Louis de France, qui avait été précisément voulu par Jacques Maritain, ambassadeur de France près le Saint-Siège{72}. La préoccupation dominante était alors de régler les problèmes matériels (le siège était à Ancône, avec le centre de documentation, et il y avait un pied-à-terre administratif à Rome), financiers et d'organisation{73}. Fort heureusement, les deux lieux d'installation de l'Institut purent être loués gratuitement, auprès des sœurs canossiennes à Ancône, et du Pio Sodalizio dei Piceni (via dei Coronari), une institution caritative des Marches{74}. Les tâches des secrétaires adjoints furent précisées, les conseils complétés en fonction des disponibilités des personnes pressenties à Gallarate. On perçoit l'importance de l'installation en Italie de l'Institut pour son organisation et l'influence qu'exerçait le seul nom de Jacques Maritain : les réseaux ecclésiaux, politiques, économiques catholiques fonctionnèrent bien pour trouver un premier budget, pour la période de juin à décembre 1974, de près de dix-neuf millions de lires.

Le premier conseil scientifique se réunit à Kolbsheim, du 31 octobre au 2 novembre 1974, suivi d'un conseil d'administration le 3, à l'invitation d'Antoinette Grunelius, dans « la maison que Jacques a aimée », dit-elle d'emblée en l'accueillant{75}. Silencieuse à Gallarate, elle entendait, chez elle, mettre les choses au point : « Il m'a semblé que c'était le meilleur moyen de vous faire saisir des choses qui s'expriment difficilement, et sont importantes pour comprendre le message que Jacques Maritain nous a laissé. »

Elle se lança alors dans une description du château et du parc, de la rencontre avec les Maritain, de leur attachement au lieu (« cet endroit est fait pour la vie contemplative », disait Jacques), pour évoquer avec émotion la mort de Raïssa, et les réunions à Kolbsheim des amis, philosophes et théologiens, de Maritain.
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